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ORGANE DES POPULATIONS FRANCO-CANADIENNES DE L’OTTAWA. v.,-, ^y.

le. Année- Ottawa, Haut-Canada, Jeudi, Ï7 Mai, 1666.

“L© Progrès,”
de l'Ottawa*

PROSPECTUS,
Tel que le comporte son titre, Le Progré* 

le journal des intérêts des Canadiens- 
Français établis dans cette partie du pays ; il 
sera l'écho fidèle de leurs sentiments nationaux 
et religieux ; le défenseur de leurs droits. 
L’établissement d’un journal françwsfthfcs une 
ville dont l’accroissement en population et le 
progrès de tout genre sont sans exemple, devra 
être, sans doute, accueilli cordialement de tous 
les vrais amis do leur pays. C’est une œuvre 
toute patriotique, toute nationale qui doit rece
voir l'encouragement de tout bon Canadien.

Le Canada central et surtout la grande vallée 
de l’Ottawa vont, à l’heure même, prendre une 
position des plus importantes. La décision de 
Sa X y esté, de faire, de la ville d'Ottawa, le 
siège permanent du gouvernement Canadien, 
doit lui donner une attitude digne de la capi
tale d'un pays florissant, et toutes ses nombreu
ses ressources vent «développer plus rapide
ment que jamais. En raison de ces circons
tances, la population Franco-Canadienne de 
cette ville doit prendre tous les moyens de se 
mettre à la hauteur du progrès que son nombre 
et son caractère exigent d’elle.

Jusqu'ici malheureusement, la langue fran
çaise n’a pea été représentée dans cette partie 
du pays. Les Canadiens-Français de l’Ottawa, 
—quo que fidèles aux traditions de leurs pères ; 
quoique ne négligeant point le culte du passé ; 
quoique très attachés À leur religion, à leurs 
moeurs et à leurs Institutions,—n’ont cependant 
pas encore eu asaes de üerlé nationale pour 
avoir un journal à eux. C'est doué polir "rem
plir ce vide inexcusable que L» Progrès va pa
raître. Puissent les espérances fondées sur le 
zèle et le dévouement des Canadiens-Français 
à la cause nationale se léaliser. Un journal 
français à Ottawa, ne peut manquer d’être très 
utile, non seulement pour l'information générale 
et le goût de la lecture qu’il répandra partout 
où il sera lu, mais, plus particulièrement, pour 
faire connaître, au loin, les besoins et les res
sources du pays.

Les immenses et magnifiques contrées qu’of
fre A la colonisation, U vallée de l’Ottawa ; l’ex
ploitation des plus belles forêts du monde et 
des mines de fer les plus riches de l’Amérique ; 
la construction de nouveaux chemins de fer, 
de la capitale aux principaux entrepôts de 

inmerce sur le St, Laurent et les grands lacs ; 
'agrandissement de nos canaux ; l’ouverture 

de grands chemins dans les nouveaux town
ships, tous ces grinds projets de la plus haute 
importance pour l’avenir du pays seront les 
principaux thèmes du Progrès.

En politique, Le Progrès poursuivra une 
ligne de discussion strictement indépendante : 
acceptant foutes mesures du gouvernement qui 
lui paraîtront favorables et rejetant et condam- 
liant énergiquement tout ce qui semblera désa
vantageux et contraire aux intérêts du Canada. 

Le Canadien, comme ses ancêtres, chérit

nouvelles Religieuses.
CANADA.

Montréal demeure fidèle à ses traditions do 
charité. Il n’y a que quelques jours, deux 
pâmer** religieux venaient implorer son secours 
én Saveur de leur établissement naissant, éta
blissement essentiellement catholique.

Dans les circonstances présentes on pouvait, 
ce semble, sans être accusé d’égofsme, alléguer 
son impuissance. Il y a des Eglise* A bâtir;

y en a d’autres A doter; il y a des école* d 
soutenir ; il y a des intérêts A payer etc. Certes, 
c'en était plus qu'il n’en fout pour se refuser A 
toute collecte et forcer le cours de la charité.

Mgr de Montréal et son clergé n’ont pas été 
de cet avis. Ils ont pensé que la charité ne 
devait être exclusive et que c’était se faire tort 
d eoi-minie que de vouloir limiter la charité. 
L’esprit de Dieu souffle IA où il veut Qui ne 
donne pas pour une œuvre, ne donnera pas pour 
celg'pour une autre. L’événement a montré 
qu’on he s’était pas trompé.

Les bons Père* ont été reçus partout avoe 
bonheur, c’était à qui les recevrait, leur donne
rait à dîner : «Heur donnant, les catholiques 
croyaient donner A ces bons Récollets qui ont 
tant contribué de leur„sueur et de leur sang à 
établir la foi dans le Canada. Certes, il eût 
fallu avoir bien peu de reconnaissance pour 
leur refuser, quand les monuments .élevés par 
les digues enfants de St. François d"Assise 
sont encore IA debout pour attester co que le 
Canada leur doit Irlandais, Canadien* ont 
mis le même empressement à concourir à l'oeu
vre si catholique des Rév. Pères. Ils n’ont eu 
besoin que de suivre l'impulsion de leur coeur.

En mémo temps, les églises, au moi* de 
Jtarie, ne désemplissaient pas ; la collecte était 
plus forte que de coutume. C’est ce qui se 
voyait encore hier.

peu ils quitteront Montréal. Les personnes 
qui auraient encore quelque offrande à leur 
frire feront bien de se hâter.—Mincrte.

Bill des Saun-Grlw* de Memtreal.

Nous trouvons dans la Patrie du 20 courant 
les remarques qui suivent au sqjet du Bill des 
Sœurs-Grisés de Montréal. L’esprit de ce bill 
est exposé dans cet'article, ainsi que la discus
sion excitée durant les phases qu’il a déjà su
bies. Nous nous joignons de grand cœur A la 
Patrie pour féjiciter ceux de nos législateurs 
qui ont si honorablement pour eux et pour la 
justice, défendu le principe de cet acte. Une 
institution Canadienne et catholique comme 
celle des Sœurs Grises a droit à tout notre res
pect et à nos plus ardentes sympathies. Témoin, 
comme nous le sommes, du dévouement inces
sant, et de l’inépuisable charité de ces bonnes 
Religieuses qui ont ici, à Ottawa, un des plus 
magnifiques de leurs établissements, une des
cription, ou plutôt un précis historique, de 
l’Uôpital-Général de cette ville, mérite un long 
article que nous donnerons à nos lecteurs plus, 
tard.

“ Le bill pour autoriser la communauté d< 
Sœurs-Grisés de Montréal à vendre certaines 
Seigneuries et A faire librement, selon leurs 
convenances,, le remploi de l’argent provenant

T.UT — •—
Aucun dee représentai* de notre race n'a 

abandonné la causa de la charité cpntra le foim- 
tisme ; dé la dignité de l'église contre érodé- 
tracteurs.

Au milieu des querelles envenimées qui divi
sent la chambre, nous avons remarqué avec 
une satisfaction profonde que: le langage .des 
orateurs de l’opposition était beaucoup moins 
amer, beaucoup moins injurieux.

M. Brown n’a pas cherché A effrayer la cham
bre par «es déclamations contre la papauté et 
contre les institutions catholiques : il s'wt con
tenté de dire qu*il lui paraissait dangereux de 
mettre ainsi des propriétés eu main-morte et 
de créer des compagnies puissantes peuvent A 
leur gré vendra et ecbetor-des terres.

Les deux arguments étaient en eux-mêmes 
contradictoires ; car le bill a précisément pour 
but de permettre A des propriétés immobilières, 
tenues aujourd'hui en main-morte, de changer 
de main; et il eut ridicule d’un autre côté de 
considérer dee inetitedmm hospitalières, que la 
piété des citoyens a pu doter de certaines ri
chesses, comme des compagnies industrielles 
dont ou aurait A craindre les spéculations.

Noua avons déjà eu occasion de le dire : la 
propriété territoriale est, A nos yeux, nécessaire 
à la dignité de l’église ; et dans notre pensée, 
nous ne parions pas seulement de l’Eglise-Mère 
et catholique, mais de tous les cultes que veut 
reconnaîtra et honorer un pay* *

Dana Ma discussion semblable, il y a 40 ans 
que M. de Châtcaubriand disait :H Le sacerdoce 
••’est pas un métier, mais un caractère. C’est 
précisément A cause de cela qu'il convient que 
la source de ses revenus ne ressemble ni au 
traitement d'un fonctionnaire, ni au salaire d’un 
ouvrier, ni A l’aumônier d’un pauvre.

Le saeerdoce est un caractère et tout ce qui 
l'entoure doit en rehausser l’éclat et eu «ff-m.ir 
l’autorité”

lm qtfesuuu uc piuinf« b*» été véritablement 
posée que sur l'amendement de M. Hartman, 
qui a été vivement combattu par l’habile Secré 
taire-Provincial ; il s'agissait d’empêcher les 
Sœurs d’opérer le remploi en immeubles dans 
le Haut-Canada. ,

M. Dorion a adhéré, en disant que cela notait 
pas contraire aux intentions des religieuses.

M. Sicotte et Rose ont été du même avis : le 
premier pour ménager la susceptibilité du U.- 
C. ; le second, sous prétexte que l’autorisation 
primitive était restmnte ù notre partie de la 
province. ‘ .

Celui qui a donné, à nos yeux, la. véritable 
solution après l’hon. secrétaire-provincial, est 
le membre pour le comté de Napierville.

M. Bureau n’afgNurtient pas, au même parti 
politique que nous ; nous ne serons donc pas 
suspects de partialité dans les éloges que nous 
lui donnons aujourd’hui.

Il a très bien fait remarquer que les catholi
ques du B.-C. ne doivent pas abandonner leurs 
frètes de l’autre partie de la province ; qu’il 

^existe entr’eux une solidarité d’intérêta et de 
foi et qu’il lierait injuste, ai telle paroisse du H.- 

peuplée de catholiques, demandait un éta
blissement de Sœurs de charité, de ne pas per
mettre à ces dames de pouvoir s’y établir. >
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roc. de la nouvelle ég|jfe1st»*j**irol>l*dsjt 
Vincent.de-Paul, A^hiesr-Yq*. ;J’*u
«a»L cette église est Française * ffowwill par 
le Rév. M- Ittfoot qui est,lp PWtfrw.dw- Frta- 
çais et des Caundiens fret**»-
sieurs années. Ca pouraan foropfo q*t iSâtVle 
plus grand honneur*4.*fligiqfc*i 
oqt contribué A so* érectiM, m Wô (deda 
de longueur fur 80 de largeur. Le coût de cet 
imposant édifice çst de «3,000 ; St ses IM 
bancs peuvent cauteum Sqfrjferpmm. , - i ,,,

—H y s Mise églises caflUique* et treize 
prêtres dans le diocèse de Savannah ; deux 
couvents ; trois asiles pour tésorphelins et sept
écoles.. La population catholique de ce diocèse
s’élève A environ dix mille lûtes. ‘ rrT- 

■.t t -l J.tûsîè -wîî -'k.- >**«.
L'eouM cATBouQtnr eittt l'üuxot, la la- 

roms ET LO îles dx rondrmt.—Nous m
la correspondance PteMétm* «i 
Tablet, ce qui suit:—“ La population de rts- 
lande a beaucoup de eyttipatHé poôHëé mis
sionnaires catholiques. Lé Préfet Apostoltqd* 
dA régions arctiques, 1s RWr. Père jdrèkowsîcj 
a été admis membre dé la EbdétÜLKténliri de 
l’Islande, le 18 Décembre dernier. Le roi du 
Danemark est le président dé cctfo société. Leg 
Iles Forcer ont deux misriomudreh depuis Iq 
mois d’Octobre de Tannée ihrtiètv, 'et ^tÿt 
autres sont récemment partis pour 1è'Groen
land. Dans la Laponie il y a déjà une paroisse 
complètement organisée et très florissants. Les

u#/ foi et
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ne vaueuicii, V.VW...W —- —— ----» ------- ——---------- ' » — -
trois choses par-dessus tout le reste,—sa reü- de cette vente, a subi, lundi, sa seconde lecture.

La discussion a été beaucoup moins vive que 
celle qui avait eu lieu l’année dernière, sur une 
question A pen près semblable, l’incorporation 
des dames de Loretta.

Pour notre part, en effet, nous n’sdmettons 
pas la subtilité qui consiste à dire qu’on ne 
demande pas une augmentation de leurs privi
lèges, et que ses dames, par ce bill, ne pourront

Cette solution non» parait la pies conforme 
A nos devoirs, A notre dignité ; et elle n’attaque
en aucune façon les droits de la partie protes
tante de la province unie.

La chambre est bien entrée dans ces senti
ments ; car la même majorité qui avait repoussé 
l’amendement de M. Brown, s’est retrouvé con
tre l’amendement de M. Hartman.

Nous avons donc la conviction que le bill 
passera A sa troisième lecture, sans subir tes 
modifications que voudraient' lui hhpoéêr' des

gion, sa langue et son pays. C’est pourquoi, 
un bon journal de famille doit consacrer une 
bonne part de ses colonnes aux nouvelles reli
gieuses. La première page du Pregrèe sera 
donc le domaine de la religion.

Lee faits intéressants du Canada d’abord, 
puis des Etats-Unis et d’Europe, seront fidèle-
ment rapportés. Çn un «Jtot, of journal s’occu
pera de politique, de littérature, de sciences», pM posséder plus de propriétés qu’elles n’en I hommes qui ont plus A cœtir d’ôbéir Aux p*s- 
d’agriculture et d'information générale. out aujourd'hui même. - sion populaires que de consulter les véritables

Le Progrès paraîtra b .jeudi de cheque g nos yeux, non pas une question de j intéiéts du paya,
geuudne. (privilège, mais une question de principes; et! Nous nous en réjouissons d’autant plus Tqije

p Sliwrr lUMeVUle. f c’est dans ee sens que nous félicitons M. A. A. jamais institution charitable n’a été plus digne
BUREAU—Rue Sussex, Basse vine. . * B»<velr pas persévéré dans les senti- des respects de tous, par son

Ottawa, H.-C.»Mai, I858v ^ , menttqu’il avaHmanifestés ftnnée dernière.
tt-Pour lee Cou0Hhâtoio la èèmepage., Le bill a été emporté pw 64 voix contre 85 ;

. J . 1 et M. GaH est, croyons-nous le seul membre du
".S) • 1 ] 1. C qui «H voté avec te ntinoritè. A

1,115* r.l ebenoü'i»#*vmvt d”MWr>«

{aisance, par ce dévoûment qui inspira le 
fi co non-seulement de la fortune, et dos 
gee sociaux, mais de la éiéthêtni» pottr j.. 
les misères i'sutha*'- "° 1 ,!v " ‘’'k' .

jimiioi'l)»'’ ovtiW nh lrni vÜ’ijp nr-miqotd

siècle, ornée de plus de trente staturo de ssinil, 
et dont les contbssionnaùx étaient, encore en

bien longtemps dans ceâ h* 3' ’ " *
Malgré l’extrême rigueur 
missionnairés ne se 
zèle ardent A porter
chez les peuples que la ProvMence senti . . ..
jetés en dehors du inonde habitable et civilieékJ rtvTJ ~r>'. 79JT1

IW9ai peu connues, 
ces climats, ^os

parti cviAsrr Ki BEuotetrses ties Écases.—Un 
témoin oculaire des cérémonies de ht fflts de 
Pâques, à St Putersboorg, raooutc'1fians ûtm 
lettre adressée an Tablet de New-York ce qu’il 
• vu, A peu près ainsi: “ J’assistai A la tnœsa 
de minuit dans la grande cathédrale et Mnfas
signe un siège près de l’autel. L’offlce eom. 
mençt à minuit précis. Un grand nombre de 
prêtres vêtus d’omemens très riches fit la pro
cession autour de l’église. Tout 1»- mpuda^y 
tenait un cierge allumé. Les fifl|U4st)|4t|iep11'/ 
en plein uniforme les dritaf dp.
blanc, comme pour le bal, et jffffr chapeau*.} 
Le coup d'œil était magnifique ; l’office con
siste principalement en salntfl,^ginÉà dsi1 itifotx 
et génuflexions.* I* mnsiqtm ê4frpw%dté. MA.' 
un certain moment de l’efflCc te 41tAn#-Prétre < 
s'écrie ; Ckrietet VoegrVQâ Christ eeiitaW»*" 
cité) et tout le peuple^émind- “ H est vérita
blement ressuscité." Alors, < 
des baisers de paix ; les ho 
d'abord et les femmes ensuite,en 
des décharges d’artillerie, les 
en branle et toute la ville reçot 
le carême vient de fit^r. La fi_—, —(_ 
de paix ne feit que de commencer. jÇiçal
en se rencontrant dans ^---- -- -v----- *-
par ces mot* et puis se -TTi^HgTtvi:
Vous visitez les dames,.leur dites Cnritto* 
Votçrit et leur serves pareillement trou baisers.
(tl y en s bien qui stewrotatt ipmPfeÿkes vint 
su moins une .fois t<*9*§i*hfrl
divertissante cérétaonif d^ JfiWWKi.-

“RnBfflfsiq Haigta^ofa^fl Mftnfl*ffé : 
presque toutsf les aotû^r^ql kiWWIp.rî 
boira, slier. ..

y demi*
trois signes de profo çAfipuupqj^a.dfft 

* chaque boutique ffftbygfflAÇBHMMIBaii ,b

___«ht ropdçr/JTATPSTso le donnent

sn^rette, 
La fureur
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